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LES FLUCTUATIONS DES RENDEMENTS
ET DU PRODUIT DfiCIMAL CE"RE"ALIERS

DANS QUELQUES REGIONS
DU PLATEAU SUISSE (1500-1800)*

Par Anne-Lise Head

Pour l'historien helvetique attire par l'etude des fluetuations majeures de

la produetion cerealiere en Suisse entre le XVIe et le XVIIIe siecle, les

sources directes connues sont peu nombreuses. Elles se limitent ä quelques
cas assez rares d'enquetes agricoles et d'evaluation de la recolte globale des

cereales panifiables dans les terres bemoises et zurichoises dans la seconde

moitie du XVIIIe siecle. Meme pour les premieres decennies du XIXe siecle,
la produetivite de l'agriculture helvetique est mal connue. Nos connaissances

sont fondees sur quelques courtes series isolees. Des series de rende-
ment repräsentatives, valables pour l'ensemble d'un canton, n'existent pour
le canton de Zürich que depuis 1874, pour la Suisse romande depuis 1880 et

pour l'ensemble de la Suisse meme" plus tardivement1.
Pour apprehender le produit agricole de l'Ancien Regime la source indi-

recte la plus communement utilisee est la dime.
Au cours des dix dernieres annees les etudes, tant locales qu'interregio-

nales, qui recourent ä l'exploitation serielle des dimes pour esquisser les

variations de la produetion se sont multipliees, mais elles se situent toutes
dans une aire geographique determinee2. Les sources decimales en nature
abondent, en particulier dans les Etats protestants du Plateau suisse qui se

sont attribues les dimeries de leurs pays sujets ä la Reforme. Fortement
institutionnalisees, puisque constituant un revenu important de l'Etat
Protestant, les recettes decimales forment des series longues et continues. Elles

* Texte legerement modifie et augmente d'un rapport presente au Colloque preparatoire au

Congres International d'Histoire Eeonomique d'Edimbourg. Paris 1977.

1 H. Brugger, Manuel statistique de l'agriculture suisse. Berne 1968. p. 108 et ss.

2 Entre autres: Ch. Pfister, Agrarkonjunktur und Witterungsverlauf im westlichen Schweizer
Mittelland. 1755-1797. Bern 1975. (Geographica Bernensia. Reihe G: Grundlagenforschung.

2.) (Jb. der Geograph. Ges. von Bern. (1975). Beiheft 2.) A.-M. Dubler, «Wohlen.
Geschichte von Recht. Wirtschaft und Bevölkerung einer frühindustrialisierten Gemeinde
im Aargau», in Argovia. 86 (1974), p. 430 et ss. B. Stauffer und A. Lüthi, Wirtschaftliche
Quellen im Dienste der Klimaforschung», in Geographica Helvetica. (1975), Nr. 2. p. 49 et ss.
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sont fournies par le revenu annuel des dimeries qui figure le plus souvent
dans les comptabilites baillivales, ainsi dans les pays bernois et zurichois. En
revanche, nos connaissances du comportement du produit decimal des
territoires catholiques du Plateau sont pratiquement nulles3. Leurs revenus deci-
maux, disperses dans les comptabilites des institutions ecclesiastiques,
souvent lacunaires, ne permettent que l'elaboration de courtes series, dont
l'assise geographique est tres dispersee. A cela s'ajoute une difficulte supple-
mentaire: les documents sont d'un acces difficile, car ils sont encore conserves

dans les archives des monasteres et des couvents dans un grand nombre
de cas.

II me semble indispensable, dans une premiere partie, de revenir sur
certains aspects methodologiques afferant ä la source decimale, et de nuancer

certaines opinions que nous avions emises sur la bonne representativite
du revenu decimal pour temoigner de l'evolution du produit agricole. Tout
d'abord sur les limites qualitatives et quantitatives de la source. II ne saurait
etre question, en effet, de pouvoir apprehender la totalite de la produetion
agricole, car comme l'a souligne J. Ruwet, on se heurte rapidement aux
limites imposees par la documentation4. Et, en cela, l'historien suisse est plus
mal loti meme que ses coliegues etrangers. Que savons-nous de la produetion

animale? Fort peu. Quelques lueurs, il est vrai, nous renseignent sur
l'evolution du cheptel, du poids des bestiaux, de la produetion du fromage
au XVIIIe siecle, mais pour les siecles anterieurs, pratiquement rien. Nous ne
connaissons pas mieux certaines composantes du produit vegetal, alors
meme qu'elles representent une part tres importante de l'alimentation
humaine en Suisse, tels les fruits, les legumes et le eidre. La part de la produetion

agricole que nous pouvons apprehender par les dimes est fortement
amputee, puisque limitee aux cereales d'hiver et de printemps, au vin et,
parfois, aux legumineuses. Nous-memes, dans une premiere approche,
avions demande au seul ble de temoigner de la produetion cerealiere, sans
tenir compte des autres cereales5. Christian Pfister, dans sa these par ailleurs
stimulante et passionnante dans ses conclusions meteorologiques et
climatiques, a conclu ä une augmentation de la produetion agricole dans la
seconde moitie du XVIIIe siecle en se basant sur les dimes etatiques bernoises6.
Mais sa construction d'un indice global de produetion, basee sur la simple
addition des quantites cerealietespanifiables percues au titre de la dime, sans
tenir compte du poids speeifique et de la valeur nutritive des diverses
cereales ne saurait nous convaincre. Sans parier de la tres grande absente de

3 C'est le cas notamment des cantons de Fribourg, Soleure el Lucerne. et des territoires
relevant du Prince-Eveque de Bäle et de l'Abbe de St. Gall.

4 J. Ruwet, «Mesure de la produetion agricole sous l'Ancien Regime», in Annales, E.S.C.. 19

(1964), p. 625ss:

5 A.-L. Head-König et B. Veyrassat-Herren, «La produetion agricole du Plateau suisse aux
XVIIe et XVIIIe siecles», in Revue suisse d'histoire. 20 (1970), p. 562ss.

6 Ch. Pfister, op. cit.
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l'indice de Ch. Pfister: l'avoine. Or, tout ce que nous savons du comporte-
ment de l'avoine au XVIIIe siecle confirme une baisse massive de la produetion

de l'avoine qui pourrait bien expliquer, tout au moins en partie, la
hausse de la produetion des autres cereales.

Formellement, la deeimation permet de mesurer la produetion cerealiere
et viticole et le rendement des champs et vignobles soumis ä la dime. Toute
augmentation du produit decimal equivaudrait donc ä une hausse des
rendements, dans la mesure oü les deux elements qui composent la dime,
quotite et superficie, restent stables. Aueun doute ne surgit en ce qui
conceme le premier. Les taux de la dime ne sont pas mis en question. En
revanche, le probleme de la superficie des dimeries est l'un de ceux qui avec
celui du mode de payement de la dime sur lequel nous reviendrons plus loin,
a ete largement ignore par les historiens du produit decimal, bien qu'il soit
susceptible de provoquer des distorsions importantes dans le revenu decimal.

La superficie des dimeries peut varier par suite d'un rachat de dimes, les
cas les plus frequents etant celui du rachat de la petite dime par le deeima-
teur de la grosse dime et celui de la vente d'une portion d'une dime fraction-
nee entre plusieur beneficiaires, ou en fonction de mouvements conjonetu-
rels. On risque alors d'enregistrer des fluetuations qui ne refletent pas la
realite argicole. Le mesurage annuel des terres soumises ä la dime est rare
avant l'extreme fin du XVIIIe siecle. Lorsqu'il existe des donnees precises sur
les surfaces dimees, elles semblent confirmer les variations frequentes et
importantes des superficies. Ainsi, pour dix des douze dimeries de l'Höpital
de Zürich pour lesquelles nous possedons des renseignements exacts sur la
surface entre 1787 et 1797, la superficie varie de la maniere suivante:

Tableau 1. Indices de la superficie dimee en faveur de l'Höpital de Zürich (10 dimeries)
(1787 100)

Surface Indice
(en arpents)

Surface Indice
(en arpents)

1787 1955 100.0
1788 2138'/2 109,4
1791 2026'/2 103,7
1792 2097 107,3
1793 2229 114,0

1794 2138 109.4
1795 2084 106,6
1796 2131 109,0
1797 2138 109,4

Source: StAZ H 1 629

Deux types de modifications d'ordre conjoncturel peuvent affecter les
terres dimees. L'un modifie la superficie totale des dimeries, l'autre affecte la
distribution des emblavures au sein d'un dimage fixe. Le premier est
relativement facile ä deceler, car il concerne la progression des defrichements. II
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est ä l'origine de nombreux contentieux et de proces dont il est possible de
retrouver les traces dans les fonds d'archives. Plus difficiles sont ä quantifier
les modifications qui se produisent dans l'affectation des terres ä l'interieur
d'un dimage. La surface totale du territoire dime ne s'en trouvant pas modi-
fiee pour autant, les documents restent souvent muets sur ce type de transformation.

Les substitutions de produetion les plus frequentes dans un dimage
frappent les emblavures. En nous bornant ä l'examen des terres bernoises et
zurichoises, nous nous apercevons que la pratique en matiere de ponetion
decimale varie sensiblement d'une region ä l'autre pour les terres nouvelle-
ment transformees.

Le reeul de la vigne au profit des terres ä ble caracterise le milieu du XVIe
siecle, alors que le phenomene inverse se produit dans la seconde moitie du
XVIIIe siecle. Or, dans le Pays de Vaud, les anciens champs transformes
n'aequittent plus que la dime des novales sur la recolte de vin qui est
sensiblement plus faible que la dime cerealiere7. Dans le canton de Zürich, en
revanche, la dime est percue des la premiere recolte de vin sur le meme pied
que la dime cerealiere anterieure.

La seconde modification importante ä l'interieur des dimeries a trait aux
champs transformes en pres, en particulier au XVIIIe siecle. Entre 1764 et
1790, 5% de l'ensemble des terres emblavees sont transformees en prairies
dans certaines regions du canton de Zürich, ainsi dans le Wehntal. Le mode
de pereeption de la dime sur les nouvelles prairies varie selon les regions et
les epoques. Dans la seconde moitie du XVIIIe siecle, la pereeption en argent
semble prevaloir8. Mais les exceptions sont frequentes et le mode de preleve-
ment est variable. Pour un arpent de prairie, la redevance est de 10 sois ä

Herrliberg et Erlenbach (baillage de Küsnacht) en 1755, de Va de muid
d'epeautre en 1769, et en 1785 la redevance peut etre payee en epeautre ou
en argent au gre du debiteur9.

Troisieme Substitution de culture, tardive, il est vrai: la pomme de terre.
Elle se eultive dans les jacheres, mais aussi dans les terres autrefois emblavees.

Dans les terres bernoises, la dime de la pomme de terre, en tant que
grosse dime, semble etre comprise dans les dimes cerealieres, tout au moins
au debut de sa culture. La dime du ble traduit donc ä la fois la recolte du
froment (ou de l'epeautre) et de la pomme de terre, une pratique que Michel
Morineau a egalement relevee en Lorraine10.

7 G. A. Chevallaz. Aspects de l'agriculture vaudoise ä lafin de VAncien Regime. La terre - le
ble - les charges. Lausanne 1949. p. 81.

8 Sur les terres zurichoises. la dime en argent percue sur les pres est toujours agregee avec la
dime en argent d'autres cultures, en particulier avec celle des fibres textiles. et dans la
seconde moitie du XVIIIe siecle egalement avec celle des pommes de terre.

9 StAZ B IX 140. En 1785. la redevance varie en fonction de la bonite des terres.
10 M. Morineau. «Reflections tardives et conclusions prospectives». in Les fluetuations du

produit de la dime. Paris 1972, p. 326.
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Une derniere complication, toute helvetique, conceme la pereeption de la
dime. Elle tient cette fois au mode de payement de la dime au deeimateur.
Toutes les series decimales longues utilisees jusqu'ä ce jour sont basees sur le

meme type de dimes: dimes etatiques, prelevees en nature, affermees an-
nuellement au debut de juillet, apres encheres. La pereeption directe ne
survient que rarement, en cas de mauvaise recolte. Mais bien qu'il s'agisse de
dimes payees en nature, il existe un decalage entre le libelle des affermages
et les cultures effectivement pratiquees. Car les montants annuels de la dime
dans les comptes des baillages integrem plusieurs cereales dont la Ventilation
a varie dans le temps. Libelle en cereales d'hiver (en gros: en froment dans
les terres romandes ou en epeautre, parfois en seigle, dans les regions
alemaniques) et en cereales d'ete (avoine), leur payement s'effectue dans des

proportions determinees, fixees arbitrairement et non pas en produits refletant
la repartition exacte des cereales recoltees11. Le seigle, le meteil, le froment,
l'orge et les legumineuses qui representent pourtant une part non negli-
geable de la produetion et de la consommation n'apparaissent que spora-
diquement dans les comptes deeimaux etatiques, lorsque les conditions at-
mospheriques ont avantage une cereale par rapport ä l'autre et que le
fermier de la dime est incapable de s'aequitter de la dime dans les proportions
prevues par le bau d'affermage. Les problemes que soulevent ces procedes
comptables sont mis en evidence dans le Tableau 2 oü figure le revenu decimal

de l'Etat Zurichois de 1601 ä 1797, et dans lequel le seigle ne fait que des

apparitions erratiques et spasmodiques. En effet, dans la retrospective
decennale qui a ete dressee ä la fin du XVIIIe siecle, le receveur de l'Etat
zurichois a transforme, pour des raisons de commodite comptable, les differents
revenus cerealiers en epeautre, la cereale principale, dans une proportion
fixe et determinee pour chaque cereale. Or, il s'avere que, dans la pratique,
les receveurs des baillages procedaient de maniere fort differente. J'ai pu le

verifier pour le baillage de Küsnacht. Le remplacement d'un produit par un
autre dans le payement de la dime fait l'objet chaque annee d'une ordonnance

qui fixe ä chaque fois les termes de l'echange de maniere differente12.
On ne peut negliger cet aspect du payement: la proportion des cereales dans
le montant de la dime pose quelques delicats problemes: nous sommes en
general mal renseignes sur les procedes comptables utilises pour additionner
les differentes sortes de grains et nous ne savons pas si les variations de la

11 Dans la region bäloise, le payement se fait d'abord ä parts egales (Vi epeautre, Vi avoine). A la
fin du XVIIe et au debut du XVIIIe siecle, on s'aequitte en epeautre surtout (Vi epeautre. Vi

avoine, voire la totalite en epeautre). une pratique courante egalement dans la region
zurichoise.

12 11 est precise: «Abwechslung» der Früchte fürdiejenigen.dieden Haber oder das Korn nicht
in nature liefern können: selbige kann bei der nächsten Zehntenverleihung nach Gutfinden
abgeändert werden (en 1712 el en 1713). En 1784. une ordonnance precise: alle Abwechslungen

des Habers gegen andere Früchte, sei es Kernen. Roggen oder Schmalsaat, sollen
künftig aufhören. StaZ. B IX 140.
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Tableau 2. Indices des revenus deeimaux de l'Etat zurichois 1601-1797(1641-1650 100)

Epeautre Avoine Seigle Legumi- Vin Chanvre Argent
decorüque neuses

1601--1610 65

1611--1620 63

1621--1630 75

1631--1640 81

1641--1650 100

1651--1660 87
1661--1670 74
1671--1680 87

1681--1690 88

1691--1700 81

1701--1710 87
1711--1720 83

1721--1730 82

1731--1740 79

1741--1750 78

1751--1760 73

1761--1770 74

1771--1780 71

1781--1790 70

1791--1797 68

91 613 79 79 127 98

88 646 99 116 118 99

92 38 71 88 118 97
94 42 84 122 108 95

100 100 100 100 100 100

93 37 106 121 108 106

90 121 161 128 96 101

86 0 119 132 99 100

92 0 112 148 99 100
88 162 156 118 92 100
94 467 220 151 105 103
90 179 215 185 99 100
89 142 192 234 93 100
88 105 218 144 96 100
90 100 216 132 97 100
85 270 232 180 85 103

83 237 234 143 88 117

84 154 274 202 72 152

84 600 249 224 67 286
81 229 290 222 62 348

Source: StAZ F 1 112 et F 1 113. Pour la decennie 1641-1650, le revenu decimal moyen par
produit est le suivant: l'epeautre (decorüque): 8942 Mütt, l'avoine: 2141 Malter, le seigle: 24
Mütt, les legumineuses: 265 Mütt, le vin: 1582 Saum, le revenu decimal en argent: 861 Gulden.

proportion des cereales dans le payement de la dime eclairent des substitu-
tions de culture, ou si elles correspondent ä une simple Variation de la valeur
marchande des produits integres. Un bei exemple de ce type de probleme
nous est fourni par les revenus deeimaux cerealiers de l'Höpital de Zürich, en
particulier dans les annees 1735-1742 (Graphique 1). La hausse conside-
rable du revenu decimal en avoine s'explique pendant les huit annees
concemees par la baisse massive correspondante du revenu decimal en
epeautre et en seigle13.

Pour pouvoir evaluer les distorsions engendrees par les differents
manieres de comptabihser le revenu decimal, il faudrait pouvoir valider le
comportement des dimes amodiees en nature par celui de dimes levees
directement par le deeimateur ou par ses agents. Ces dernieres ont l'avan-
tage de temoigner plus directement des cereales eultivees et de mesurer avec
plus ou moins de precision la part de chaque cereale et de chaque legumi-
neuse dans la produetion totale. Qualitativement meilleures, elles ont cependant

l'inconvenient d'etre geographiquement dispersees, au gre des posses-

13 StaZ H I 629
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Graphique 1. Dime de l'Höpital de Zürich (en Mütt: epeautre et seigle: en Malter: avoine)
(echelle semi-logarithmique).

sions du decimateur, et relativement peu nombreuses. On les trouve dans les

comptabilites privees et dans les comptes d'institutions qui n'afferment que
rarement ou pas du tout les dimes, parce qu'elles sont interessees, non pas ä

la revente du produit, mais ä la consommation des cereales que rapporte la
dime.

Relativement peu utilisee a ete la methode preconisee et mise au point par
B. H. Slichervan Bath14. Les rendements ä lasemence temoignent par excellence

du mouvement revenu cerealier et ils peuvent simultanement verifier
le comportement des series decimales15. Ils permettent, par la multiplication
14 B. H. Slicher van Bath, «Yield Ratios 810-1820». in Afdeling Agrarische geschiedenis

Bijdragen. 10(1964).
15 Tel est le cas ä Winterthur oü les sources disponibles permettent de calculer non seulement

les rendements sur les terres de l'Höpital. mais egalement de eonnaitre le montant exact de la
dime percue par l'Höpital sur les terres de la ville de Winterthur. Les fluetuations annuelles
d'une «bonne» dime devrait donc. en theorie. traduire exaetement les fluetuations corres-
pondantes des rendements. Deux indices ont ete elabores pour chaque cereale: l'un pour les
rendements. l'autre pour les revenus deeimaux. (1540-1550 100). Pour rendre plus lisible
l'ecart annuel entre le rendement et le revenu decimal. il a ete ensuite attribue ä chaque
annee de l'indice des rendements la base 100 et l'indice du produit decimal a ete recalcule en
fonction de cette nouvelle base. (Voir Annexe 1: Indices des ecarts annuels de la dime par
rapport au rendement de l'epeautre et l'avoine.)
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de series locales, de deceler des comportements regionaux, et d'etablir even-
tuellement une serie nationale des rendements.

Contrairement ä l'opinion generalement repandue, l'etablissement de
series de rendements ä la semence longues et continues est possible en

s'appuyant sur des sources jusque lä mal connues. Les comptabilites d'insti-
tutions semi-etatiques se sont revelees les plus genereuses, en particulier les

comptabilites des ordres militaires et religieux et les comptabilites hospita-
lieres qui sont les plus detaillees et les mieux tenues16.

Seules les comptabilites de deux commanderies, Hitzkirch17 et Hohen-
rain18, et celles de cinq höpitaux, Bäle19, Rheinfelden20, Zürich21, Winterthur22

et St. Gall23 ont, pour l'instant, fait l'objet d'un depouillement
systematique, mais fenquete sera progressivement elargie ä tous les höpitaux et
commanderies du territoire suisse24. Les premiers elements rassembles ont
permis d'eclairer singulierement la produetivite agricole du XVIe au XVIIIe
siecle, gräce ä la precision de la documentation qui nous revele chaque
annee le detail des biens exploites directement ou en location ä mi - fruits.
Pas de probleme, en ce qui conceme le rendement ä la semence: la quantite
de semence fournie pour ensemencer les terres est inscrite dans le registre des

depenses, tandis que le montant de la recolte est indique dans les recettes,
voire pour le XVIe siecle, ä Bäle, lorsque le registre des recettes presente des

lacunes, dans celui des depenses, mais au chapitre des frais occasionnes par
le battage des grains recoltes.

Plus delicat est le calcul des rendements ä l'hectare. D'abord parce que la
surface des biens hospitaliers n'est pas immuable. II est cependant possible
de reconstituer la surface totale des terres emblavees pour quelques annees
des XVIIe et XVIIIe siecles d'apres les terriers des Höpitaux de Bäle, Rheinfelden

et Zürich. Mais la connaissance du rendement ä l'hectare par cereale

16 Cf. mes remarques sur la richesse de ces deux types de sources dans «La mesure de la

produetion et des rendements cerealiers en Allemagne et en Suisse ä l'6poque moderne», in
Seventh International Economic History Congress. Edinburg 1978. Edinburg 1978, p. !54—

155.

17 Staatsarchiv Luzern. D.O. Kommende Hitzkirch. Rechnungen. La serie n'est plus utilisable

apres 1700, le revenu decimal et l'autoproduction etant desormais releves sous une meme
rubrique. Les donnees 1726-1764 proviennent d'une seule ferme.

18 Staatsarchiv Luzern. Johanniterkommende Hohenrain. Rechnungen.
19 Staatsarchiv Basel. Spitalrechnungen: F 1, F 4, F 12.

20 Stadtarchiv Rheinfelden. Spitalrechnungen.
21 Staatsarchiv Zürich. Spitalrechnungen: H 1 629.

22 Stadtarchiv Winterthur. Spital-Amt Rechnungen: Band 1 bis 20. Les donnees manquantes
du XVIe siecle ont pu etre completees en partie par les Spital-Amt Überschlag-Rechnungen
417.

23 Stadtarchiv St. Gallen (Vadiana). Heilig-Geist Spital. Band 24 bis 30.

24 Un sondage dans les comptabilites des Höpitaux de Lausanne et de Neuchätel ont revele
l'absence d'un faire-valoir direct ou d'un affermage ä part de fruits qui permettrait de

calculer des rendements.
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Tableau 3. Höpi tal de Bäle: Reparation des trois soles (en % de la surface globale)

1709 1764 1775 1776 1787

Sole d'hiver
Sole d'ete
Jachere

30,2
31,8
38,0

32,1

33,2
34,7

33,3
33,3
33,3

33,0 33,0
34,0 34,0
33,0 33,0

Source: StaBS. Spital L 2.1., Q 2, Q 3

ou legumineuse s'avere difficile, car les trois soles, de taille inegale, varient
d'annee en annee (Tableau 3).

Meme lorsque l'on possede, rarement, le detail de la superficie consacree ä

chaque culture, le calcul du rendement ä l'hectare s'avere souvent impossible,

en raison de l'habitude d'ensemencer certaines parcelles simultanement

de plusieurs cereales25.

Une exception remarquable est la serie zurichoise qui couvre plus de
soixante annees (1718 ä 1786). Le receveur de l'Höpital de Zürich a inscrit
soigneusement dans son registre, annee apres annee, pour chaque graine ou
legumineuse, la superficie ensemencee et la superficie recoltee, la quantite de
grains utilises pour les semailles, et le montant de la recolte26.

Precisons cependant d'emblee les limites de ce type de documents.
Premier point d'interrogation: des series de rendement isolees, basees sur des

comptabilites d'höpitaux et de commanderies peuvent-elles temoigner de

l'agriculture de toute une region ou ne traduisent-elles que des comportements

locaux, voire individuels? Car la plupart des series de rendement
concernent de tres grandes exploitations bien tenues. Les terres sont bien
mises en valeur des le 16e siecle avec une partie importante de l'exploitation
consacree au betail qui assure une bonne fumure aux emblavures. Signalons
en passant que la culture de la pomme de terre est absente des terres des

Höpitaux. Elles ne se pratique que tres tardivement, dans la derniere decen-
nie du XVIIIe siecle, voire dans la premiere du XIXe siecle, en raison de
l'alimentation privilegiee dont beneficient les pensionnaires des Höpitaux.
Autre facteur de distorsion, l'abondance de la main-d'oeuvre qui a sans
doute permis d'ameliorer la qualite des sois, les pensionnaires etant tenus
d'aider aux travaux des champs. Un argument en faveur de la representati-

25 A Bäle, en 1662, sur un total de 245 arpents (69,5 ha), le fermier de l'Höpital ensemence 15

arpents en seigle et en epeautre, et 21 arpents en epeautre et en avoine. Source: StaBS. Spital
Q 11.1. 1574-1674.

26 Pour quelques annees isolees, la surface indiquee au moment de la recolte n'est pas iden-
tique ä celle qu'indique le receveur lors de l'ensemencement, notamment pour l'epeautre.
La diflerence provient de quelques arpents (dont le nombre est souvent precise) ensemences
aussi bien en epeautre qu'en froment. Lors de divergences, j'ai toujours retenu la surface
mentionnee lors de la recolte.
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vite des courbes de rendements, tout au moins localement, est due ä la strueture

des biens fonciers des Höpitaux. D'apres finventaire des biens de

l'Höpital de Zürich, nous savons que les terres exploitees directement ne sont
pas d'un seul tenant. Elles se repartissent en plusieurs exploitations, au
XVIIe siecle, dejä plus de six, eloignees les unes des autres de plusieurs
kilometres. Les rendements ainsi obtenus correspondent donc ä une
moyenne.

Pour la deuxieme moitie du XVIIIe siecle il est possible de corroborer les
series de rendement zurichoises avec des series tirees de comptabilites pri-
vees. Mais ne nous leurrons pas, sauf tres rares exceptions, elles concernent
egalement des terres privilegiees faisant partie d'exploitations plus grandes
que la moyenne, et dont les proprietaires, pour la plupart, s'interessent ä

l'agronomie et sont membres correspondants de la Societe des Sciences
Naturelles de Zürich.

En depit de ces restrictions, il me semble legitime de penser que ces
facteurs n'affectent que les niveaux des rendements et que l'evolution en courte
et en longue duree s'aligne sur celle de domaines moins favorises oü les

rendements sont plus bas.

Avant de passer ä l'analyse des courbes, il est necessaire de preciser le
cadre geographique des series retenues. Elles se situent toutes sur le Plateau,
dans des regions propices ä la culture des bles, en raison d'un regime de

preeipitations relativement sec. La seule exception sont les terres de l'Höpital
de St. Gall qui, ä une altitude plus elevee, sont soumises ä un climat plus

rüde, tout prealpin. D'abondantes preeipitations, des hivers longs et rigou-
reux, expliquent en partie la caractere aeeidente des courbes de rendement
st-galloises. Seuls l'epeautre (sur la soie d'hiver) et l'avoine (sur la soie d'ete)
y sont eultives, alors que l'orge disparait du domaine de l'Höpital ä St. Gall
des le milieu du XVIIe siecle. Dans les autres exploitations, le principal des
emblavures est toujours reserve ä l'epeautre, plus resistant aux froids de
l'hiver que le seigle ou que le froment. Cette derniere cereale connait un
destin tres different selon les regions. A Bäle, il est eultive regulierement
jusqu'en 1656 en assez grandes quantites, puis de nouveau des 1736, mais
alors en bien moindres quantites. A Zürich il n'oecupe qu'une tres petite
surface au XVIe siecle. Au XVIIIe siecle, il represente encore moins de 10%
de l'epeautre. II est entierement absent des autres domaines etudies.
L'avoine, le seigle, l'orge (ä Winterthur, Rheinfelden et Bäle), accessoire-
ment un peu de meteil (au XVIIe siecle) sont semes sur la deuxieme soie. Les
legumineuses se partagent le reste des terres eultivees: parmi celles-ci les

legumineuses dominent, suivis des pois, tandis que le millet et les lentilles
n'apparaissent que sporadiquement et en tres petites quantites.

Les tableaux 4 et 5 illustrem l'importance relative de chaque culture dans
l'ensemble de la produetion cerealiere des höpitaux. Ils relevent la surface
attribuee ä chaque cereale par rapport ä l'ensemble des emblavures. Pour
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Tableau 4. Höpital de Bäle: Repartition des emblavures (en % de la surface totale emblavee).

1655 1658 1659 1661 1662

Epeautre 40 49 52 47 41

Avoine 30 38 35 27 27

Seigle 11 9 10 10 13

Orge 4 3 2 5

Froment 4 - - - -
Seigle/Epeautre - - - 6

Avoine/Epeautre - - - 8

Orge/Epeautre - - 4 -
Orge/Avoine 15 - - - -
Avoine/Legumineuses - - 10 -

Total 100% 100% 100% 100% 100%

42 35

1 7
24 19

17 22
16 17

Source: StaBS. Spital Q 11.1. 1574-1674

Tableau 5. Höpital de Zürich: Repartition des terres cultivees (en % de la surface globale).

1721-1730 1780-1786

Epeautre
Froment
Avoine
Seigle
Legumineuses

Total 100% 100%

Source: StaZ H I 629

Bäle, il ne s'agit que de quelques donnees isolees qui ne comprennent pas les

surfaces attribuees aux legumineuses que le document ne mentionne pas
(saufen 1661). En revanche, le Tableau 5 inclut les legumineuses dans la
surface totale des terres cultivees par l'Höpital de Zürich. II souligne pour le

XVIII siecle l'avance du froment aux depens de l'epeautre et la diminution
importante des surfaces ensemencees en avoine. II ne s'agit pas, dans le cas
de l'avoine, d'un phenomene isole, particulier au domaine de l'Höpital de

Zürich. Le recul de l'avoine est encore plus prononce ä Rheinfelden oü, au
XVIIIe siecle, eile represente moins de 15% de la surface cultivee, alors qu'ä
la fin du XVIe et au debut du XVIIe siecle eile occupe encore pres de la

moitie des terres emblavees du domaine de l'Höpital. Cette mutation dans la
culture de l'avoine n'est pas limitee aux domaines des Höpitaux. Elle ex-
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plique en partie la baisse massive de l'ensemble des recettes decimales en
avoine relevees, que ce soit ä Bäle, Zürich, Winterthur ou St. Gall27.

L'analyse des courbes de rendement ä la semence nous revele qu'ä court
terme, la produetivite des cereales est caracterisee par des fluetuations peu
prononeees dans les trois grandes exploitations du Plateau, mais par des

fluetuations plus prononeees ä St. Gall, en raison du climat, et dans les

petites exploitations (Graphique 2 ä 4)28. II faut cependant nuancer cette affir-
mation, car l'examen de chaque courbe permet de deceler les caracteristiques

suivantes:
a) la baisse de la produetivite ne touche que rarement l'ensemble de la

produetion cerealiere d'une exploitation; les annees de crise de l'epeautre et

de l'avoine ne coi'ncident pas avec celles du seigle. Le seigle connait des crises

qui lui sont propres et qui ne trouvent leur equivalent ni dans la produetion
de l'epeautre, saufen 1614, ni dans celle des autres cereales, saufen 1688,

une annee caiastrophique pour l'ensemble des cereales et des legumineuses.
b) les rendements du seigle sont marques par des fluetuations bien plus

prononeees que celles des deux autres cereales. Est-ce du au fait qu'il est

tributaire d'une meteorologie froide et humide, ou simplement au fait qu'il
beneficie, au contraire de l'epeautre, d'une fumure variable d'annee en
annees?

c) chaque exploitation beneficie d'une conjoneture qui lui est propre, ce

qu'avait dejä souligne B. H. Slicher van Bath. II existe neanmoins un certain
nombre de crises, peu frequentes, qui affectent l'ensemble des exploitations
(seigle en 1589, 1623 etc.) de meme quelques bonnes recoltes (l'epeautre en
1653, 1725, le seigle en 1616, ete).

d) il faut relever le progres qui se manifeste au XVIIIe siecle par rapport
au XVIIe siecle du point de vue des crises. en particulier en ce qui conceme
l'epeautre. Car, dans la realite quotidienne de la paysannerie. ce sont les

variations annuelles de rendement qui sont les plus ressenties. Or, les oscilla-
tions des rendements s'attenuent fortement au XVIIIe siecle. A Zürich,
Winterthur et St.-Gall, les rendements de l'epeautre se situent ä moins de cinq
pour une semence pour respectivement trente-neuf, vingt-sept et soixante
recoltes du XVIIe siecle, alors que ce rendement de 5 pour 1 n'apparait que
dans sept, dix-sept et quarante-cinq annees pour ces memes exploitations au
XVIIIe siecle.

Dans le long terme, la stabilite interseculaire caracterise l'ensemble des

cereales, avec quelques nuances importantes cependant. On peut distinguer
deux types de series de rendements. Celles qui ne temoignent d'aucune
croissance du XVIe au XVIIIe siecle, tout en subissant des phases de regres-

27 Voir Annexe 2: Graphique du revenu decimal de l'Höpital de Zürich 1570-1797.
28 Pour les chiffres de rendements ä la semence, voir les Annexes 3 et 4. Faule de place, nous ne

publions que les rendements des plus grandes exploitations, et ceci uniquement pour
l'epeautre et le seigle.
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sion et de croissance, et celles qui connaissent une augmentation sensible des

rendements dans la seconde moitie du XVIIIe siecle. Dans le premier
groupe, les trois series bäloises evoluent de concert ä moyen terme, bien que
les fluetuations de l'epeautre ne soient pas aussi prononeees que celles du
seigle ou de l'avoine. Le comportement des series de rendement bäloises
s'apparente ä une conjoneture connue que nous n'analyserons pas de
maniere detaillee: hauts niveaux de produetivite au milieu du XVIe siecle,
suivis d'une baisse amorcee des 1560 et qui dure jusqu'ä la fin du XVIe
siecle; une lente recuperation qui eulmine dans les annees 1660-1675, suivie
ä nouveau d'une periode de degradation, qui en depit d'une legere reprise
dans les annees 1740-1760 se termine dans une Stagnation qui s'etend
jusqu'ä la fin du XVIIIe siecle, avec un niveau de rendement de l'epeautre et
de l'avoine inferieur dans la seconde moitie du XVIIIe siecle ä celui du XVIe
siecle. (Le rendement de l'epeautre est alors de 5,76 pour une semence contre
6,46 au XVIe siecle, et de 4,43 pour l'avoine dans la seconde moitie du
XVIIIe siecle contre 5,07 pour l'ensemble du XVIe siecle. Le niveau de

rendement du seigle est reste presque identique: 4,97 pour une semence dans
les annees 1750-1799 contre 4,87 pour la periode 1500-1599). Les courbes de

Winterthur, moins accentuees, partieipent en gros ä ce modele. Plus inatten-
dus sont les comportements des courbes zurichoises. Apres une stabilite
remarquable des rendements de l'epeautre ä moyen et ä long terme qui
domine toute la periode 1550-1699 et qui se retrouve partiellement dans le

seigle, nous assistons ä une hausse des rendements de ces deux cereales dans
les annees 1720-1730 qui, de simple recuperation, se transforme en une nette
croissance. Le Tableau 6 montre les comportements differencie des cereales.

A la baisse des rendements de l'epeautre ä Winterthur et ä Bäle s'opposent la

legere hausse des rendements ä St. Gall et l'augmentation massive des

rendements ä Zürich29. La baisse du seigle est marquee ä Bäle, mais surtout
ä Winterthur. Pour l'avoine, toutes les series concordent: l'ensemble des

rendements de l'avoine au XVIIIe siecle est inferieur ä celui du XVIe siecle.

Epuisement des sois? La reponse est peut-etre ailleurs. En raison d'une
demande flechissante au cours du XVIIIe siecle, la culture de l'avoine beneficie

peut-etre de moins de soins et aussi d'une fumure moindre au profit
d'autres cultures, en particulier des legumineuses. Car comment expliquer
autrement l'accroissement important des rendements ä la semence des
legumineuses ä Winterthur: 10,68 pour 1 semence dans les annees 1770-1779, et
5,12 en 1780-1786 contre 4,20 pour une semence seulement dans la premiere
decennie du XVIIe siecle? La hausse massive des rendements des legumineuses

n'est pas un phenomene isole propres ä quelques exploitations peu

29 La croissance des rendements ä Zürich n'est pas limilee au domaine de l'Höpital. Les

contemporains soulignent. dans la derniere decennie du XVIIIe siecle. le rendement eleve de

toutes les produetions dans la region zurichoise. en raison, expliquent-ils. de l'usage abon-
dant qui se fait dans l'agriculture du purin des cloaques de la ville.
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3raphique 5. Rendements ä l'hectare sur les terres de l'Höpital de Zürich (en hl).

nombreuses. Elle trouve son pendant, amplifie meme, dans l'allure des series
decimales levees en nature. A Winterthur, l'indice decimal des legumineuses
levees par l'Höpital est ä 24 dans la decennie 1600-1609 contre 724 en 1770—

1779 et 516 dans la decennie 1780-1789. (Indice 100 1640-1650).
L'accroissement plus modeste de la dime des legumineuses de l'Höpital de

Zürich est egalement revelateur: l'indice se situe ä 125, 359 et 291 pour les

memes periodes d'observation. L'accroissement des dimes des legumineuses
ne resulte sans doute pas de la seule amelioration des rendements ä la

semence, mais egalement de la Substitution massive des legumineuses sur des
terres autrefois ensemencees en avoine, ou meme par l'avance des legumineuses

sur la jachere.
L'evolution des seuls rendements ä la semence n'est pas süffisant pour

nous eclairer sur le mouvement de la produetion: la modification des
techniques culturales, un ensemencement different des surfaces peuvent provo-
quer une modification de la produetion. L'examen des rendements ä l'hec-
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Tableau 7. Rendements, et ensemencements ä l'hectare sur les terres de l'Höpital de Zürich
(en hl)

1718--1730 1771--1786*

Rendements Sentences Rendements Semences

Epeautre (decorüque) 18.7 3.0 19,0 2.7

Seigle 22,1 3,0 22,5 2,9

Avoine 19,4 3.7 18.1 3.5

Legumineuses 12.1 2.9 17.9 2,7

* sans l'annee 1777, oü les rendements manquent

tare sur les terres de l'Höpital de Zürich revele le comportement differencie
des cereales (Graphique 5). La comparaison des deux periodes extremes,
1718-1730 et 1771-1786, montre la stabilite des rendements de l'epeautre et
du seigle, la baisse des rendements ä la surface de l'avoine. Seules les legumineuses

sont en progression massive (Tableau 7)30. Mais c'est seulement l'examen

des quantites ensemencees qui permet de deceler les progres realises

que masque la seule Observation des rendements ä la surface. Tout en se-

mant moins lourdement, le niveau des quantites recoltees sur une meme
surface reste identique ä celui du debut du XVIIIe siecle, en particulier pour
l'epeautre, ou progresse meme fortement pour les legumineuses. II semble
bien qu'il existe pour les surfaces ensemencees une quantite optimum de

semences en fonction de la qualite des terres. Un ensemencement trop serre
peut provoquer un flechissement de la produetion. C'est le cas des rendements

de l'avoine dans la periode 1781-1786 avec un ensemencement
particulierement lourd de 3,9 hl ä l'hectare.

L'etude des rendements ä l'hectare confirme les progres decisifs qui se sont
faits sur le plan des cultures secondaires, en particulier des legumineuses. Se

sont-ils generalises, sont-ils düs ä une fumure aecrue ou ä une meilleure
affeetation des terres? Seules la multiplication des series, un dossier plus
fourni sur les engrais seraient capables d'y repondre. Pour l'instant, la question

reste ouverte. <

30 L'evolution des rendements ä la surface est difficile ä saisir, en raison des donnees eparses
que l'on possede. Precisons cependant qu'au milieu du XVIe siecle (1539-1557: 9 donnees)
l'Höpital recolte en moyenne 16,6 hl d'epeautre. La stabilite des rendements ä la surface de
l'epeautre est egalement attestee ä Hitzkirch. En 1726-1738, l'indice des rendements de
Hitzkirch se situe ä 97 contre 100 en 1558-1569 (6 donnees). II faut egalement signaler le
niveau eleve des rendements zurichois. Les terres de l'Höpital de Rheinfelden ne produisent
que 12,5 hl d'epeautre au milieu du XVIIe siecle et 11,8 hl en 1761-1768.
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